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Les hommes que leurs occupations ou leur vocation mettent en contact avec la jeunesse cultivée s'accordent à signaler, dans la génération qui naît à la vie publique, certain courant de réaction contre le dilettantisme qui a plus particulièrement marqué ses devancières. En présence de la transformation sociale, dont la marche grandissante et la fatalité forcent aujourd'hui l'attention des esprits les plus rebelles, cette jeunesse s'aperçoit, nous affirme-t-on, que, pour les privilégiés de l'esprit, il peut y avoir d'autres rôles que ceux d'analystes et d'expérimentateurs, et qu'il est peut-être temps de sortir de la critique ou de la spéculation sereines pour en venir à l'action rude et féconde.


Pour ne citer que quelques noms parmi les guides écoutés de la jeunesse, trois hommes, éloignés d'origine et d'esprit, mais que bien de nobles traits rapprochent, M. Albert de Mun, M. Melchior de Vogüé, M. Ernest Lavisse, ont reconnu cette bonne volonté, ce besoin de groupement pour une action commune, et s'efforcent de le féconder.


Le premier, pénétré de la gravité croissante de la question ouvrière et convaincu que seul le retour du peuple au christianisme en donnera la solution, groupe autour de lui la jeunesse catholique militante. C'est aux futurs ingénieurs, aux futurs industriels, aux futurs patrons qu'il demande leur concours, et encore à ceux-là seuls auxquels une foi commune permet de s'associer à son œuvre : c'est, par la force des choses, parmi les élèves des établissements religieux que se recrutent presque exclusivement ses adhérents.


Le dernier exerce son ascendant incontesté sur la nombreuse jeunesse universitaire : il a développé chez elle le sentiment de la solidarité, auquel il a donné une forme dans les associations d'étudiants. En contact permanent avec elle, il lui enseigne le patriotisme actif, l'union généreuse, le devoir social : il s'adresse avant tout aux futurs professeurs par qui son influence s'entendra sur la jeunesse de demain.


Entre les deux, M. de Vogüé, à qui, d'une part, son nom et ses origines, d'autre part, son talent d'écrivain et son sens très vif des grandeurs de notre temps, donnent accès dans tous les camps (puisque camps il y a, hélas !), s'est fait une large place. Se dégageant des questions de parti qui, dès le berceau, scindent aujourd'hui la nation en deux, des formules politiques, des étiquettes d'écoles, il s'est placé sur le terrain commun de l'action sociale.


À tous les privilégiés de l'intelligence, de l'éducation, de la fortune, il rappelle que leurs premiers devoirs sont envers les humbles et les déshérités et convie les bonnes volontés de tous partis, de toute confessions, de toutes philosophies, à communier dans « la religion de la souffrance humaine ».


Tous, ils ont réveillé dans cette jeunesse le sens de l'action ; tous, sans l'entendre peut-être de la même manière, ont placé au premier rang le devoir social. En montrant la grandeur du but, ils n'ont pas dissimulé les épreuves du chemin, les préjugés à vaincre, les routines à briser, et dès qu'il s'agit d'aller au peuple, la difficulté de l'aborder et de le convaincre, pour qui n'en porte pas le vêtement et n'en parle pas la langue ; si profonde est la méfiance contre la parole des dirigeants qu'inspire aux travailleurs l'opposition apparente de leurs intérêts matériels.


Sans nul doute, il y a là un mouvement, un souffle de dévouement et de générosité. Il semble que cette génération prenne conscience du grand rôle qu'elle pourrait remplir. Et quel rôle ! À l'état de guerre haineuse et violente qui sépare stérilement les enfants du même sol, de parti à parti, de classe à classe, substituer la recherche pacifique et féconde des problèmes posés par la révolution industrielle et économique de ce temps : marcher, non plus la revendication ou la répression au poing, mais la main dans la main, dans la large et noble voie du progrès social. Et qu'on ne dise pas que, sous cette forme c'est là une question vieille comme le monde ! Dans son acuité, elle est posée d'hier, et c'est d'hier aussi que la science, l'industrie, en leur évolution foudroyante, ont apporté pour la résoudre d'autres éléments que le pétrole et la dynamite.


Mais, si nombreux que soient les jeunes gens, étudiants, futurs ingénieurs, futurs industriels, futurs patrons, futurs professeurs, à qui s'adressent ces protagonistes du devoir social, chacun de ces groupes n'agira que sur un nombre restreint d'individus et leur ensemble même ne peut rencontrer la totalité des travailleurs, tant s'en faut.


N'existe-t-il donc pas un « cadre », dans l'acception militaire du terme, capable par nature d'exercer une action plus étendue que les autres et, si ce cadre existe, n'est-il pas le premier à se pénétrer de la nécessité et de l'urgence du devoir social ?
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